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Succédant vers 1400 aux foyers primitifs de Florence, Rome et Sienne, la Renaissance italienne se déroule jusqu’au milieu du xvie siècle.

Dès l’aube du Quattrocento, Florence se dote donc d’un outil, la perspective qui, marquant la césure avec l’ère médiévale, assure la domestication par l’homme du monde visible. Deux peintres dominent le matin du siècle, Fra Angelico, prophète de la « lumière claire », et Masaccio, maître du « style plastique ». C’est chez eux que se fait jour le nouvel espace pictural, régi par un triple impératif : unité structurelle, force symbolique, précision mathématique.
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La Renaissance développe alors, sous l’impulsion de Vinci et de Raphaël, une véritable « science du visible » cependant que Michel-Ange cultive en maintes parties de son œuvre les préméditations du dérèglement baroque. En marge, Venise parvient à son apogée artistique avec les Bellini, Giorgione, Titien et autres Tintoret, Véronèse ou Lotto. Enfin, c’est au maniérisme (terme inventé pour désigner la période floue menant de la mort de Raphaël à l’éclosion baroque) qu’il reviendra de clore le temps d’une Renaissance désormais élargie à l’échelle européenne.
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Fra Angelico fut non seulement en avance sur bien d’autres artistes de son temps, en s’efforçant de faire de chaque œuvre le miroir d’une beauté idéale, mais il fut également un artiste incontestable de la Renaissance italienne.

Un artiste clé de la première Renaissance Dominicain au couvent de Fiesole, dont il devient prieur en 1449-1452, Fra Angelico est pressenti par le pape Nicolas V pour une nomination à l’archevêché de Florence. Il commence à peindre tard, ne donnant ses premières œuvres connues qu’à l’époque où meurt Masaccio. La peinture est alors en plein désarroi à Florence, aucun style n’étant réellement défini. En 1436 paraît le traité d’Alberti, Della pittura, éloge de l’inspiration pittoresque, fertile en détails, par opposition à l’art monumental de Masaccio. Le grand représentant de cette nouvelle conception va être Fra Angelico ; sa formation de miniaturiste l’oriente directement vers la manière tendre et courtoise du style gothique international.

L’apothéose de son art Son programme pictural tient de la propagande : rallier humanisme et religion, et mettre au profit de l’art ancien les recherches nouvelles, afin d’élaborer un humanisme chrétien, où le réalisme acquerra une dimension poétique. Pour lui, la perspective se découvre de façon empirique, elle n’est pas un a priori de construction, un « vertige ». Dans le Couronnement de la Vierge, la composition se fait sur un plan vertical, et conserve de l’esprit gothique ses détails pittoresques et le chatoiement des couleurs ; de l’art des enlumineurs vient la représentation des paysages paradisiaques dans la prédelle (partie inférieure du retable). Cette tradition picturale recherche dans la création d’un univers de légende un moyen onirique d’éviter les grandes questions théologiques qui ont secoué le Moyen Âge.

Un représentant de l’esprit humaniste Le grand mérite de Fra Angelico est d’avoir su adapter son art aux nouvelles découvertes – mérite d’autant plus grand qu’il ne s’agit pas d’une simple évolution, mais d’un changement radical qui met en cause non seulement la production artistique d’une époque, mais encore les fondements de la mentalité nouvelle qui apparaît à l’aube des Temps modernes. Le passage à l’esprit humaniste implique que la vérité, qui jusqu’ici était donnée, soit maintenant construite par l’homme seul. Le débat se trouve illustré dans la Crucifixion du couvent de San Marco; le Christ est entouré de deux groupes, les saintes femmes et les docteurs car on peut aller à Dieu par deux voies, le cœur et la science. 
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Des dernières œuvres toujours novatrices Les dernières œuvres réalisées à San Marco précisent le sens nouveau que Fra Angelico donne désormais à son art. Dans une figure comme celle du Christ aux outrages, la minutie un peu étriquée des petits plis serrés a fait place à un style plus ample : les grands plis de la robe du Christ s’étalent généreusement sur le sol. Lorsqu’en 1447 Fra Angelico est appelé à Orvieto pour exécuter aux voûtes de la cathédrale une scène de Jugement dernier, il est en pleine possession de ses moyens ; la figure du Christ est caractéristique de la dernière étape de sa carrière, marquée par deux séjours à Rome – le second étant interrompu par la mort. C’est sans doute durant le premier, vers 1447-1449, qu’il compose au Vatican deux ensembles de fresques, dont un seul subsiste, celui de l’oratoire de Nicolas V : sur les murs sont figurées des scènes de la vie de saint Étienne et de saint Laurent, la voûte étant réservée aux évangélistes et les pilastres d’angle aux docteurs de l’Église ; les perspectives s’ouvrent sur des paysages fidèlement décrits, et l’ombre portée des personnages les intègre définitivement à l’espace.
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Un artiste incontournable Toutes ces recherches placent bien Fra Angelico dans le milieu intellectuel florentin du quattrocento, où l’on redécouvre Platon et les philosophes de l’Antiquité, où la perspective donne lieu à des constructions de l’esprit qui, au nom de la réalité mathématique, pourraient faire perdre de vue un sens de l’humain plus simple, plus direct. C’est là que Fra Angelico s’écarte de ses contemporains, et compose avec deux époques, entre la poésie et le réalisme, pour élaborer une somme à partir de laquelle l’âge d’or de la seconde Renaissance sera possible. 
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Homme d’origine humble, méconnu de ses contemporains, Tommaso Masaccio se dévoua tout entier à la cause de l’art. Malgré sa courte vie, il fit éclater le génie de la Renaissance en peinture, mais la chronologie de ses œuvres suscite aujourd’hui encore de nombreuses controverses. 

Une enfance florentine difficile Le nom sous lequel est universellement connu l’un des peintres majeurs des débuts du quattrocento est un surnom – semble-t-il à connotation péjorative. Né un 21 décembre, jour de la Saint-Thomas, Masaccio est orphelin de père à l’âge de 5 ans. À Florence, où il s’installe en 1417 après le remariage de sa mère, il retrouve son aîné, également toscan, Masolino da Panicale, l’un des principaux représentants du gothique tardif, avec lequel il collabore sans qu’il faille parler d’une influence de maître à élève. C’est en effet davantage Masaccio qui ouvre Masolino à l’esprit de la première Renaissance (Sainte Anne, la Vierge et l’Enfant).

Les vrais maîtres de Masaccio sont l’architecte Brunelleschi et le sculpteur Donatello. Au premier, Masaccio emprunte le solide agencement de ses perspectives, qui apparaît dans la fresque de la Trinité de l’église Santa Maria Novella. Le second lui inspire une nouvelle conscience de la personne humaine (statues pour la façade de l’église Orsammichele et pour le campanile de la cathédrale), que Masaccio traduit en peinture dans les fresques de la chapelle Brancacci. Par la puissance et le volume de son art, il se fait alors l’émule de Giotto.

La chapelle Brancacci de Florence À la demande de Felice di Michele Brancacci, riche marchand et ambassadeur de la république de Florence auprès du sultan d’Égypte, Masolino et Masaccio travaillent conjointement, à partir de 1425, à la décoration de la chapelle située à l’extrémité du transept droit de l’église Santa Maria del Carmine. On doit aux recherches de l’historien de l’art italien Roberto Longhi de mieux cerner la part respective qui leur revient. Si l’on reconnaît la patte de Masolino dans la Tentation d’Adam et Ève, aux tendres images caressées par la lumière, l’essentiel est attribué à Masaccio : Adam et Ève chassés du paradis terrestre, scène de drame dont la nudité des personnages accentue la puissance émotionnelle, mais aussi le cycle de saint Pierre (dont le Paiement du tribut au Temple et l’Ombre de saint Pierre guérissant les malades), le Baptême des néophytes ou encore la Distribution des aumônes.

Masaccio ayant fait un voyage à Rome, où la mort le surprend, les fresques de la rangée inférieure seront terminées par Filippino Lippi entre 1480 et 1490. Incendiée en 1771, et plusieurs fois menacée de démolition, la chapelle Brancacci ne sera définitivement restaurée qu’en 1990. 
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Le polyptyque de Pise L’unique œuvre de Masaccio qui soit datée avec certitude est le polyptyque réalisé pour l’église du Carmine de Pise, mais démantelé puis dispersé au xviiie siècle. Les pièces les plus fameuses qui en subsistent sont la Vierge à l’Enfant du panneau central, et la Crucifixion – l’une et l’autre posant les jalons fondateurs de la peinture de la Renaissance, caractérisée par la recherche de la perspective et le réalisme des mises en scène.

Sur la prédelle du polyptyque étaient représentés le Martyre de saint Pierre et le Martyre de saint Jean-Baptiste, l’Adoration des mages et des Scènes de la vie de saint Nicolas et de saint Julien (œuvre d’atelier) ; une partie se trouve à Berlin, dont les musées possèdent aussi quatre des Saints venant des pilastres. Deux Saints appartenant à la partie supérieure ont été acquis l’un par le Musée de Pise, l’autre par le musée Getty, à Los Angeles. Une précieuse petite Vierge à l’Enfant et une Nativité de la Vierge sont également dues à Masaccio.
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Peintre de l’idéal humaniste gardant les yeux fixés sur l’idéal chrétien, Sandro Filipepi, dit Botticelli fut l’un des plus grands maîtres de la Renaissance florentine. Son œuvre nous plonge dans la vision d’un monde paré d’une poésie fascinante.

La montée vers la gloire Fils du tanneur florentin Mariano Filipepi, Alessandro, dit Sandro, reçoit le surnom de Botticelli (de botticello, « petit tonneau ») pour une raison qui reste incertaine. Il commence son apprentissage chez un orfèvre, où il découvre ses talents d’artiste et acquiert le goût du contour précis. Vers 1464, il entre dans l’atelier de Filippo Lippi pour trois ans environ. De cette première période datent plusieurs Vierges à l’Enfant, généralement accompagnées d’anges.

C’est à Florence que se déroule presque toute la carrière de Botticelli. En 1470, celui-ci ouvre son atelier et, grâce à un homme de confiance des Médicis, obtient sa première commande officielle : la Force, qui est une allégorie. Vers 1472, il s’initie à la peinture religieuse avec le Retour de Judith et un Saint Sébastien. Vers 1476-1477, l’Adoration des Mages est sa première œuvre importante, dans laquelle il se représente aux côtés de plusieurs Médicis. C’est vers 1478 que Botticelli achève la Madone avec huit anges et surtout le Printemps, commandé pour deux frères Médicis ; la grâce linéaire qui s’y épanouit atteste que l’artiste a trouvé un langage totalement personnel. Délaissant les panneaux de bois pour la fresque, il peint un Saint Augustin et une Annonciation, dans lesquels la composition s’organise selon les lignes de la perspective. 

La réputation du peintre est telle que le pape Sixte IV l’appelle à Rome. Entre 1481 et 1482, Botticelli y peint trois fresques pour la chapelle Sixtine : les Épreuves de Moïse, la Punition des lévites rebelles et la Tentation du Christ – chacune d’elles, obéissant à une tradition médiévale, rassemble plusieurs épisodes.

Une quête humaniste et spirituelle À Florence, l’humanisme dont la cour des Médicis est un ardent foyer trouve en Botticelli son meilleur interprète dans le langage de l’art avec les deux célèbres tableaux mythologiques : Pallas et le Centaure et la Naissance de Vénus, auxquels succède un Mars et Vénus. Vers 1485-1486, Botticelli revient au thème de la Madone, qu’il traite dans plusieurs compositions élégantes et lumineuses.

En 1492, la crise politique et morale qui secoue Florence à la mort de Laurent le Magnifique se répercute dans la vie même de Botticelli, dont les dernières œuvres révèlent une exaltation du sentiment religieux. Déjà, l’Annonciation peinte vers 1490 avait renouvelé le thème dans un climat tourmenté dont la Vierge debout avec l’Enfant embrassé par saint Jean-Baptiste, postérieure de quelques années, offre de nouveau l’exemple. Les deux Pietà de Munich et Milan, peintes vers 1495, portent la tension tragique à son comble. Enfin, les prédications de Savonarole semblent avoir directement inspiré la Nativité mystique et la Crucifixion, avec une vue de Florence en pleine tempête.
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Le peintre de la grâce inquiète Au moment où Botticelli meurt, de jeunes artistes donnent à la Renaissance une orientation nouvelle : Léonard de Vinci, Raphaël, Michel-Ange, entre autres. Sa peinture, déjà démodée, va tomber dans l’oubli. C’est au xixe siècle qu’elle retrouvera la place qu’elle mérite.

Le mouvement, essentiel au monde de Botticelli, est saisi par le trait, qui a plus d’importance que le volume. Nerveux et imprévu, il fait ondoyer la figure humaine ou parfois la tourmente et la brise selon le caprice du peintre ; mais son irrégularité lui évite de se confondre avec l’arabesque décorative : il est l’expression de la pensée. Cependant, la primauté du trait ne veut pas dire, chez Botticelli, indifférence à la matière picturale. Son goût pour le raffinement de l’exécution et pour la transparence du coloris, qui semble pénétré d’une lumière cristalline, se rencontre tout au long de sa carrière. 
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La grâce inquiète de Botticelli ferait peut-être de celui-ci un précurseur des maniéristes du xvie siècle, si le peintre n’avait d’abord exprimé les exigences spirituelles de son temps. En cet « âge d’or pour les hommes de génie » (Vasari), il s’agissait de voir dans le monde sensible le reflet du monde des idées. Le Printemps, qui semble opposer de part et d’autre de Vénus l’amour charnel et l’élan de l’âme, et la Naissance de Vénus, qui serait un hymne à la fécondité universelle, sont la transposition la plus parfaite de ce dualisme.
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Initiateur de la seconde Renaissance, Léonard de Vinci est la figure même du peintre visionnaire, mais aussi du génie universel. Il observa la nature avec l’acuité du savant et fut un inventeur trop en avance sur son temps pour que ses projets fussent réalisés.

L’artiste au service des princes Fils de Ser Piero, notaire de la seigneurie de Florence, et d’une paysanne, Léonard de Vinci entre, en 1469, dans l’atelier de Verrocchio, qui lui enseigne la sculpture et la peinture – et lui apprend à maîtriser la perspective. Il habite Florence jusque dans les années 1481-1482. Ses tableaux d’alors – l’Annonciation, Portrait de Ginevra Benci – montrent combien il est sensible à l’esthétique ambiante. 

L’invention du célèbre « sfumato » Dans l’Adoration des Mages, Vinci apporte sa solution aux problèmes du temps en inventant la technique du « sfumato », sorte de voile qui dilue les masses plastiques dans une réalité nouvelle, plus suggestive, plus poétique, et qui rend imperceptible la transition entre les couleurs, les ombres et les lumières.

Une carrière impressionnante À la demande de Laurent de Médicis, qui, pour des raisons de prestige, cherche à diffuser le savoir-faire florentin, Léonard se rend en 1482 à Milan, où il se met au service du duc Ludovic le More. À la cour des Sforza, il sera à la fois ingénieur militaire, architecte, peintre, sculpteur et grand ordonnateur des fêtes. Seize ans durant, il travaille à la statue équestre de François Sforza, œuvre aux proportions colossales qui ne sera jamais fondue. Léonard participe aussi aux discussions sur la construction des cathédrales de Milan et de Pavie. Les recherches picturales auxquelles il s’adonne s’expriment dans deux chefs-d’œuvre : la Vierge aux rochers et la Cène.

Lorsque le duché de Milan tombe aux mains des Français, en 1499, Léonard se rend à Mantoue, où il fait le portrait d’Isabelle d’Este. À Rome, il travaille comme ingénieur militaire pour César Borgia, puis il revient à Florence, donnant alors des œuvres qui continuent d’avoir un retentissement universel : la Joconde et la Vierge, l’Enfant Jésus et sainte Anne.

En 1508, Léonard est de nouveau à Milan. Il y compose un monument équestre pour le tombeau du condottiere Trivulce. Appelé ensuite à Rome par Julien de Médicis, frère du pape Léon X, il y passe deux années. De cette époque est daté le Saint Jean-Baptiste du Louvre. 

Enfin, en 1516, Léonard répond à l’offre de François Ier, qui l’invite à sa cour et l’installe au manoir du Cloux (le Clos-Lucé), près d’Amboise. Il y propose les plans d’un château idéal pour le roi de France – lequel confie qu’il ne croyait pas « qu’un homme possédât autant de connaissances ». C’est au Clos-Lucé qu’il s’éteindra le 23 avril 1519. 

Un maître incontournable Héritier de toutes les aspirations du quattrocento florentin, Léonard de Vinci aura parachevé, en peinture, la conquête du clair-obscur, dont l’influence sera si décisive. Auteur de dix-huit tableaux achevés seulement, il laisse une œuvre dont la valeur est immense. Elle se complète d’écrits théoriques, réunis en français sous le titre de Carnets de Léonard de Vinci ; ils comprennent notamment le Traité de la peinture dont l’artiste conçoit le projet vers 1490 (et qui sera édité en 1651 d’après une compilation du xvie siècle).
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Un savant et un ingénieur Léonard de Vinci se sera intéressé à toutes les branches de la science, ainsi qu’en témoignent ses écrits et ses étonnants carnets de dessins. En tant que savant, une seule passion l’anime : la connaissance totale de l’univers visible, dans ses structures et ses mouvements. Avec une sorte de stoïcisme serein, avec le culte de la solitude, il rejette les arguments d’autorité et fonde son jugement sur l’expérience. Son image du cosmos, jeu de forces harmoniques et réceptacle de la lumière, avec une unité profonde du monde de la nature et du monde de l’âme, relève du platonisme diffus de l’époque, auquel s’ajoutent les doctrines de Nicolas de Cues sur le mouvement, principe de toute vie. Léonard ne deviendra jamais un savant du type de Copernic ou de Newton, de ceux qui renouvellent la science par leurs découvertes ou leurs hypothèses. En fait, tout en célébrant « la suprême certitude des mathématiques », il est avant tout un « visuel », pour qui l’œil, « fenêtre de l’âme, est la principale voie par laquelle notre intellect peut apprécier pleinement l’œuvre infinie de la nature ». Sa curiosité universelle refuse nos distinctions entre science pure et science appliquée, entre beaux-arts et arts mécaniques.
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Sa recherche embrasse l’astronomie et la géologie, la géométrie et la mécanique, l’optique et l’acoustique, la botanique et la métallurgie. Mais on relève dans ses carnets trois dominantes, qui frappent par l’abondance ou la singularité des notations. La première est l’anatomie, avec des descriptions minutieuses, fruits de multiples dissections, illustrées de magnifiques dessins, dont certains sont consacrés à l’anatomie comparée. Léonard, par là, est une sorte de précurseur isolé de Vésale, le fondateur de l’anatomie moderne. Vient ensuite la mécanique, appliquée aux travaux de l’ingénieur – avec les inventions balistiques, les chars d’assaut, les pompes et les dragues, les ponts et les canaux – ainsi qu’à des projets de machines volantes, dont les croquis se fondent sur une analyse sagace du vol des oiseaux. On trouve enfin la vie du globe terrestre, à travers la mécanique des fluides et la géologie (études de tourbillons, croquis panoramiques qui montrent la formation des vallées alpines, analyses de fossiles, de la forme des coquilles, de la raison de leur présence sur les montagnes comme dans les mers).
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Premier artiste considéré de son vivant dans toute la dimension de son génie, Michel-Ange fut un maître du sublime à l’époque de la seconde Renaissance. L’exigence de perfection à laquelle il se soumit et la perception qu’il eut de l’opposition entre la détresse humaine et le monde divin confèrent à son œuvre une force éternelle.

Les premiers chefs-d’œuvre Fils d’une famille ruinée, Michel-Ange n’est pas censé faire une carrière artistique. À Florence, où il passe son adolescence, il entre cependant dans l’atelier du peintre fresquiste Ghirlandaio, qu’il quitte au bout d’un an. Il se sent et se veut avant tout sculpteur – sculpteur sur marbre. Remarqué par Laurent Ier de Médicis, il est embauché au « casino » de San Marco, où il peut étudier à loisir la collection d’antiques du prince. Il fréquente aussi le milieu humaniste, qui aura une influence décisive sur sa formation spirituelle et sur son ambition artistique. 

Quittant le palais Médicis en 1492, Michel-Ange part pour Venise, séjourne à Bologne, où il s’imprègne de l’exemple d’un maître du début du quattrocento, Jacopo della Quercia, et arrive à Rome : de ce premier séjour romain datent sa plus célèbre Pietà, celle de la basilique Saint-Pierre, qui offre la plus haute expression de la pureté, et, paradoxalement, un Bacchus ivre qui est la plus païenne de ses figures.

Revenu à Florence en 1501, Michel-Ange reçoit la commande du David, statue colossale dont il fait le symbole de son idéal personnel de beauté virile. En même temps, Michel-Ange compose de grands médaillons, soit sculptés (Madone Pitti), soit peints (Sainte Famille, dite Tondo Doni), dont les figures, s’enchaînant en un bloc puissant, relèvent de la sculpture.

L’apothéose de la Sixtine En 1505, Michel-Ange se rend de nouveau à Rome, à la demande de Jules II, qui compte lui confier les sculptures de son tombeau ; mais, le projet étant suspendu, le pape emploie l’artiste à la décoration du plafond de la chapelle Sixtine, au Vatican : œuvre titanesque, peuplée par plus de trois cents personnages, qui sera menée à bien en quatre ans, sans la contribution d’aucun aide. L’ensemble met en scène l’histoire de l’humanité en s’appuyant sur les principaux épisodes de la Genèse, de la Création au Déluge. Les scènes surgissant au plat de la voûte comme des visions célestes, les figures de sibylles et de prophètes, annonçant la venue du Christ, et les étonnants ignudi (nus adolescents), qui semblent soutenir la voûte, représentent le plus parfait accomplissement du dessin linéaire des Florentins, amplifié par la monumentalité romaine.

À l’invitation du pape Paul III Farnèse, Michel-Ange reviendra sur le chantier de la Sixtine, afin de réaliser l’immense fresque du Jugement dernier, qui décore le mur du fond de la chapelle. Il y peint la haute figure d’un Christ justicier dominant un espace visionnaire où tourbillonnent les âmes des damnés. Oubliant le style classique, il anticipe l’ample pulsation du baroque, tout en livrant le message d’angoisse que suscite l’idée du Jugement dernier.

Les fresques de la chapelle Sixtine font de Michel-Ange l’apôtre du maniérisme, regroupant des peintres qui préfèrent les lignes courbes aux lignes droites et qui privilégient les scènes propres à l’expression d’une tension dramatique. 

Les autres grands mécénats Alors qu’il se trouve à Florence à partir de 1515, Michel-Ange est sollicité par le pape Léon X pour aménager la chapelle funéraire des Médicis. Il entreprend alors les tombeaux des ducs Julien et Laurent II, qui sont eux-mêmes sculptés sous les traits de jeunes capitaines vêtus à l’antique, l’un figurant le penseur, l’autre l’homme d’action. À leurs pieds se trouve un sarcophage où sont représentées les allégories du temps qui passe : le Jour et la Nuit, l’Aurore et le Crépuscule, personnages alternativement masculins et féminins. Tous les éléments décoratifs sont empruntés au répertoire antique, mais jamais l’autorité de la composition et la modernité du style n’auront été plus manifestes. 
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Le génie supérieur à son temps À partir de 1546, Michel-Ange se consacre surtout à l’architecture. Il est alors, officiellement, le successeur d’Antonio da Sangallo le Jeune : il dessine la fameuse coupole de la basilique Saint-Pierre, mais, se trouvant en butte aux manœuvres des amis de son prédécesseur, il ne peut pas la réaliser ; il travaille aussi au palais Farnèse, qu’il dote du dernier étage et de la corniche. Également urbaniste, il aménage la place du Capitole, en tirant parti de la topographie, élabore les plans de transformation des thermes de Dioclétien en église (Santa Maria degli Angeli) et conçoit la monumentale Porta Pia. Ses dernières sculptures sont trois Pietà : celle de la cathédrale de Florence, la Pietà da Palestrina enfin la Pietà Rondanini qui répudie la beauté, voire la réalité physique, au profit de la seule spiritualité.
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Jusqu’à la fin de sa vie, Michel-Ange reste actif et prend part à la vie artistique de son temps, conseillant ou recommandant tel ou tel de ses disciples, en patriarche déjà envahi par son mythe. Il s’éteint à Rome à près de 90 ans, mais c’est à Florence, sa vraie patrie, qu’il reposera (église Santa Croce). 
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Au milieu du quattrocento, Piero della Francesca fut le peintre qui, le premier, fixa et appliqua les lois de la perspective géométrique. Son œuvre constitue l’un des sommets de l’art de la Renaissance en raison des recherches sur l’espace et sur la lumière dont elle témoigne.

La carrière itinérante en Italie Fils d’une famille aisée, doué pour les mathématiques, Piero della Francesca commence sa carrière à Florence, aux côtés du grand peintre fresquiste Domenico Veneziano, qu’il assiste à partir de 1439. À sa formation contribuent aussi les exemples de Masaccio, Brunelleschi, Donatello et Fra Angelico. C’est dans sa ville natale, où il remplit des charges publiques, qu’il reçoit sa première commande personnelle, le polyptyque dit de la Vierge de miséricorde. De la même époque, marquée par les effets de luminosité, on peut dater des panneaux comme la Flagellation du Christ, Saint Jérôme au désert et le Baptême du Christ – les deux derniers devant leur profondeur à l’amplitude du paysage.

Vers 1448-1449, Piero della Francesca arrive à la cour des Este à Ferrare. Il y rencontre notamment Rogier Van der Weyden, qui l’initie au réalisme minutieux des maîtres flamands. Rien ne subsiste des fresques qu’il y a peintes, mais dont on peut conjecturer l’influence sur la formation des artistes de l’école ferraraise. Ensuite, Piero est accueilli par une autre cour, celle des Malatesta de Rimini, dont il orne le temple d’une fresque représentant le condottiere Sigismond agenouillé, avec ses chiens, devant son saint patron.

La grande époque d’Arezzo En 1452, le peintre chargé de décorer le chœur de l’église San Francesco d’Arezzo meurt. Sollicité pour lui succéder, Piero della Francesca y entreprend un cycle de fresques qui constitue l’épisode central de son œuvre. Exécuté en deux étapes, jusqu’en 1464, ce cycle est consacré pour l’essentiel à la Légende de la Vraie Croix, telle que la raconte la Légende dorée. En neuf scènes, la fable, réduite à sa quintessence, prend une résonance épique. La luminosité des tons y met en valeur le traitement sculptural de la forme, et l’organisation de l’espace en fonction de la perspective s’articule autour des composantes du paysage (arbres) ou de l’architecture (colonnes). Dans la période consacrée principalement au cycle d’Arezzo, Piero della Francesca fait deux séjours à Rome, en 1455 et 1459. Au cours du second, il est invité par le pape Nicolas V à décorer l’une des « Chambres » (Stanze) du Vatican de fresques qui seront recouvertes, cinquante ans plus tard, par celles de Raphaël. À Monterchi (province d’Arezzo), il peint la Madonna del parto (« Vierge enceinte ») – sujet insolite. Revenant toujours à Borgo San Sepolcro, il y réalise divers travaux, dont la fresque grandiose de la Résurrection (pinacothèque de Sansepolcro).
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Urbino et les derniers chefs-d’œuvre Vers 1465, Piero della Francesca noue des relations avec une nouvelle cour brillante, celle du duc d’Urbino Federico III de Montefeltro. Sa notoriété de portraitiste lui vaut de peindre Federico et son épouse Battista Sforza sur les volets du diptyque du Triomphe de la chasteté : les deux profils, dont le réalisme égale la fermeté, se détachent sur un vaste paysage de collines, transcription idéalisée de celui d’Urbino.

Cet ouvrage prélude à une dernière période, au cours de laquelle Piero della Francesca adoucit sa manière et recherche des effets plus subtils, dans le goût flamand. Dans la Nativité, sans doute le dernier tableau du peintre, on note l’importance du paysage et un accent nouveau d’intimité auquel contribue le réalisme discret des bergers et des animaux ; les anges musiciens rappellent ceux de Luca della Robbia.
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Piero della Francesca, qui serait devenu aveugle sur la fin de sa vie, meurt le 12 octobre 1492. Admiré en Italie aux xve et xvie siècles, il subira une éclipse aux xviie et xviiie siècles, avant d’être redécouvert au xixe siècle et d’être, depuis lors, pleinement célébré dans le monde entier.
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Considéré par ses contemporains comme un être quasi divin, Raphaël fut par excellence le peintre de l’harmonie et de la grâce. Dans son œuvre, qui atteint à l’expression idéale de l’humanisme dans l’art, s’accomplit à merveille le classicisme de la seconde Renaissance.

Un début de carrière fulgurant Urbino, où Raphaël est né le 6 avril 1483, est un actif foyer artistique. Son père, Giovanni Santi, y dirige un atelier, qui bénéficie du mécénat ducal. C’est toutefois à Pérouse, auprès du Pérugin, que le jeune artiste fait son apprentissage. Aux termes d’un contrat signé le 10 décembre 1500, il y devient magister (chef d’atelier). De cette époque datent trois retables, dont le Mariage de la Vierge son premier chef-d’œuvre.

C’est sans doute au cours de l’automne 1504 que Raphaël se rend à Florence. Le séjour qu’il y fait se révèle capital, car il lui permet d’étudier l’art de Fra Bartolomeo, celui de Léonard de Vinci, dont il adopte les procédés dans d’émouvantes Madones (Madone du grand-duc, 1504 ; la Belle Jardinière, 1507), et celui de Michel-Ange, son aîné d’à peine huit ans, qui lui donne l’exemple de la peinture de nus. D’autres tableaux, comme les Saint Michel et Saint Georges du Louvre, annoncent le grand représentant de la Renaissance classique qu’il sera. 

Les « Chambres » du Vatican Raphaël a 25 ans lorsqu’il s’établit à Rome, à la fin de l’année 1508. Recommandé par son oncle Bramante au pape Jules II, qui désire s’entourer des meilleurs artistes de son temps pour redonner tout son lustre à la capitale de la chrétienté, il va devoir réunir de nombreux collaborateurs pour mener à bien la tâche qui l’attend : la décoration des appartements pontificaux, que l’on appelle « Chambres » (Stanze). Pour la « chambre de la Signature », il emprunte son sujet au néoplatonisme de Marsile Ficin, selon lequel le Beau, le Bien et le Vrai doivent faire l’objet d’une même quête. Sur la voûte, il évoque la Théologie, la Philosophie, la Justice et la Poésie. Sur les parois, il peint la fresque de l’École d’Athènes, qui scelle la réconciliation par l’humanisme du savoir antique et de la révélation chrétienne, et celle dite de la Dispute du saint sacrement (en réalité, le Triomphe de l’eucharistie), qui affirme la primauté de la révélation. Sur les autres murs, le Parnasse réunit Apollon et les Muses.

Après avoir achevé ce premier cycle, Raphaël s’acquitte des fresques de la « chambre d’Héliodore » qui attestent son intérêt croissant pour les effets de lumière (Délivrance de saint Pierre), puis entreprend celles de la « chambre de l’Incendie du Borgo », qui seront terminées par ses élèves. Leur monumentalité même proclame l’autorité qui s’attache au Saint-Siège. Pour la quatrième chambre, dite « de Constantin », Raphaël ne fournit que des dessins.

Les autres peintures romaines À Rome, Raphaël trouve en la personne du banquier siennois Agostino Chigi un autre puissant mécène. Pour ce dernier, il décore la villa Farnésine, ainsi que deux chapelles, celle de l’église Santa Maria della Pace et celle de l’église Santa Maria del Popolo, la seconde étant une chapelle funéraire en croix grecque dont il est aussi l’architecte.

Parallèlement, Raphaël continue à illustrer ses genres de prédilection : le retable, qui, après la Madone de Foligno et la Madone Sixtine, trouve son aboutissement, dans les domaines de la composition, de la perspective et de la lumière, avec la Transfiguration; le tableau de dévotion, tel que la Sainte Famille de François Ier ; le portrait, où il témoigne d’une intuition psychologique unie au choix de gammes harmonieuses (Baldassare Castiglione ; La Velata ; Léon X et deux cardinaux).
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Une pluralité d’activités À l’avènement de Léon X, en 1513, Raphaël jouit de la même faveur qu’auprès de Jules II. En 1514, succédant au poste prestigieux de Bramante, il dirige les travaux de la nouvelle basilique Saint-Pierre, puis il achève la galerie des Loges, dont il conçoit le décor en grotesques imitées de l’antique (exécuté par Giovanni da Udine). À la demande du pape, il fournit les cartons pour les dix tapisseries des Actes des Apôtres qui seront tissées à Bruxelles et installées dans la chapelle Sixtine. En 1516, le poste de conservateur des Antiquités romaines lui échoit.

Dessinateur et architecte également À l’architecte, on doit encore les plans de la petite église de Sant’Eligio degli Orefici, ceux de plusieurs palais (tel le palais Pandolfini, à Florence) et ceux de la villa Madama, à Rome, dont le parti général dérive de la Domus aurea de Néron. Célèbre comme dessinateur, Raphaël laisse aussi une trace dans l’histoire de l’estampe grâce à sa collaboration avec le graveur Marc-Antoine Raimondi, qui diffusera ses thèmes dans toute l’Europe.
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Atteint de fièvre maligne, Raphaël meurt le jour même de ses 37 ans, alors que de nombreux chantiers sont en cours. Le sac de Rome par les troupes de Charles Quint, en 1527, entraînera la dispersion de ses élèves.
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Auteur d’une œuvre monumentale, le Tintoret fait la transition entre la seconde Renaissance et l’âge baroque. Son génie de la mise en scène, qui repose autant sur la force du sentiment religieux que sur les effets de lumière et de dramatisation, offre l’une des plus parfaites expressions du maniérisme.

Maniérisme et luminisme Le Tintoret doit ce surnom (« le petit teinturier ») à la profession qu’exerce son père. Élève de Titien, il interrompt son apprentissage en raison de la rivalité qui surgit entre le maître vénitien de la couleur et le jeune peintre trop doué. Dès les années 1530, il s’intéresse aux courants maniéristes qui se répandent avec la venue d’artistes originaires de Florence (Sansovino), de Rome (où règne Michel-Ange, dont il admire tant les dessins et gravures) et de l’Émilie (patrie du Parmesan).

L’invention d’un langage Peintre indépendant en 1539, auteur de scènes mythologiques et bibliques, le Tintoret se conforme aux canons stylistiques du maniérisme (figures allongées, arabesques décoratives), mais élabore aussi un langage personnel, que ce soit dans la conception théâtrale de l’éclairage, dans le traitement en profondeur de l’espace ou dans la puissance d’évocation du sujet, dont la composition résulte d’une méthode singulière : le peintre travaille au préalable sur maquette, en étudiant les sources de lumière et en préfigurant ses innombrables personnages à l’aide de figurines en cire ou en terre. Ce processus de création caractérise en particulier le Lavement des pieds et le Miracle de saint Marc délivrant l’esclave, son premier chef-d’œuvre, qui montre le saint descendant du ciel dans un mouvement sans précédent dans l’art. Ce processus explique aussi que certaines figures apparaissent dans plusieurs œuvres, mais avec un éclairage qui met différemment en valeur la plastique des corps (Suzanne au bain ; Suzanne et les vieillards).

La réduction de la couleur à des effets de clair-obscur ouvre la voie au triomphe du luminisme. Entre 1553 et 1555, le Tintoret éclaircit sa palette à la manière de Véronèse (Assomption de la Vierge). Puis il explore une veine plus intime, tout empreinte de ferveur religieuse et de cette saveur populaire qui repose sur de simples observations naturalistes (Cène de l’église San Trovaso).
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L’apothéose de San Rocco En pleine possession de son art dans les années 1560, le Tintoret continue à peindre de grands tableaux d’église (l’Adoration du veau d’or, le Jugement dernier). Il travaille aussi pour les puissantes confréries vénitiennes. En 1562, il livre à la Scuola Grande di San Marco trois toiles dédiées à l’histoire de saint Marc. En 1564, il doit à son far presto (sa vitesse d’exécution) de sortir vainqueur du concours organisé par la Scuola Grande di San Rocco (saint Roch) pour la décoration de deux de ses immenses salles. Il réalise alors, en deux étapes, un ensemble de fresques qui reste l’une des plus prodigieuses séries de l’histoire de la peinture – tant par le nombre (65) que par la taille. 
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Une inspiration biblique Puisant son inspiration dans l’Ancien et le Nouveau Testament, il donne avec les scènes de la vie de Jésus (en particulier une exceptionnelle Crucifixion) et de la Vierge, aux impressionnants effets de torsion et de lumière dans de vertigineux espaces, des toiles qui sont non seulement le couronnement de sa carrière, mais aussi l’apothéose du maniérisme italien. Infatigable, le Tintoret multiplie les œuvres, d’où se détachent alors de poignants portraits de vieillards. Du fait même du chantier de San Rocco, il doit mettre à contribution son fils Domenico et les collaborateurs de son atelier (Ca’Tintoretto), qui interviennent notamment dans la décoration du palais des Doges. Pour ce même palais, le Tintoret est le seul auteur des quatre Allégories à la gloire des doges et de la toile du Paradis, la plus grande qu’il ait jamais exécutée. Son œuvre testamentaire est la grandiose Cène qu’il lègue au couvent San Giorgio Maggiore, où il s’est retiré ; la vision fantastique qui en émane est déjà pleinement dans l’esprit baroque. Le Tintoret meurt le 31 mai 1594, sans avoir presque jamais quitté Venise.
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Peintre de la mystique chrétienne autant que de la grâce sensuelle, le Corrège eut l’audace des précurseurs. Il fit de Parme, où il se fixa, l’un des principaux foyers de la seconde Renaissance et exerça une influence durable.

La première notoriété Venu à la peinture à l’instigation de sa famille, le Corrège, âgé d’une vingtaine d’années, quitte sa ville natale pour Mantoue. Il y travaille notamment à l’église Sant’Andrea, tout en s’imprégnant de la technique de Mantegna, auquel il devra sa science des volumes et de la perspective. Sa première œuvre reconnue, le Retable de saint François est datée de 1514-1515, mais on peut faire remonter aux années 1510-1512 des tableaux comme le Mariage mystique de sainte Catherine, la Vierge à l’Enfant avec deux anges musiciens ou la Nativité, qui adoucissent les formes héritées du quattrocento par un clair-obscur emprunté à Léonard de Vinci. 

Des années 1513-1514 datent les tableaux qui annoncent le maniérisme : Judith et sa servante, l’Adoration des mages, les Quatre Saints, la Vierge dite la Zingarella ou le Repos pendant la fuite en Égypte avec saint François.

L’épanouissement du génie Dans les années 1517-1519 se situe un séjour à Rome, au cours duquel le Corrège, entrant en contact avec Raphaël et Michel-Ange, trouve son « style grandiose et noble » (A. R. Mengs). À Parme, il en donne toute la mesure au couvent Saint-Paul : il y décore une voûte de guirlandes de fruits voisinant avec des médaillons où apparaissent d’admirables putti. Ces fresques d’esprit humaniste lui valent d’obtenir une nouvelle et importante commande pour l’église Saint-Jean-l’Évangéliste : il y peint, à l’abside, le Couronnement de la Vierge et, à la coupole, la Vision de saint Jean à Patmos, qui montre un espace céleste dans lequel flotte le Christ au milieu des apôtres, eux-mêmes assis sur des nuages soutenus par des putti.

Les années 1524-1526 sont celles de la pleine maturité de l’artiste. Richesse des coloris et harmonie de la composition caractérisent sa peinture, qui traite de thèmes religieux (le Mariage mystique de sainte Catherine ; Ecce Homo ; Noli me tangere ; Madone de saint Sébastien) ou mythologiques (Mercure instruisant Cupidon devant Vénus ; Antiope).
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Le couronnement de l’œuvre C’est dès 1522 que le Corrège est appelé à décorer la cathédrale de Parme. Les fresques qu’il réalise pour la coupole à base octogonale, couvrant environ 250 m2, sont parmi les plus célèbres de la Renaissance. Elles comportent une Assomption de la Vierge qui est l’œuvre maîtresse de toute sa carrière et l’une des œuvres majeures de la Réforme catholique. On y suit l’évolution qui s’est produite depuis Saint-Jean-l’Évangéliste : l’évocation du ciel ne se fait plus par la profusion de putti, mais par une savante concentration d’anges qui entraînent dans leur tourbillon aérien une cohorte de saints et de personnages bibliques. 
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Parallèlement, le Corrège exécute de grands tableaux d’autel, la Madone de saint Jérôme et la Vierge à l’écuelle. À partir de 1530, il se consacre à la série des Amours de Jupiter, que le duc de Mantoue destine à Charles Quint. Danaé, Léda, Io et Ganymède sont parmi les plus beaux nus du xvie siècle. Par son luminisme, sa fluidité et sa sensualité, le Corrège va inspirer des générations de peintres maniéristes et baroques.
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Tant par son œuvre d’inspiration religieuse et mythologique que par sa peinture de cour, Titien illumina de son génie l’art du cinquecento – le xvie siècle – vénitien. Sa puissance d’émotion et de séduction n’a d’égale que sa faculté à saisir les mouvements de l’âme dans des portraits qui sont parmi les chefs-d’œuvre du genre.

La découverte de la beauté pure Deuxième des cinq enfants d’une famille originaire des Dolomites, Titien rejoint son frère aîné à Venise dès l’âge de 9 ans et entre dans l’atelier des Bellini, qui est l’un des plus importants de l’époque. Il y rencontre Giorgione, avec lequel il collabore aux fresques du Fondaco dei Tedeschi. À celui qui devient son maître, il emprunte la manière de suggérer les formes, plutôt que de les souligner, et un sentiment de la nature qui, toutefois, ne va pas jusqu’au même lyrisme contemplatif.


[image: page 80]


En quête de son propre style, Titien allie le réalisme au sens de la couleur dont la richesse et la somptuosité glorifient les œuvres de la création. En font foi les fresques qu’il réalise à Padoue pour la Scuola del Santo, les trois Miracles de saint Antoine, ainsi que deux de ses chefs-d’œuvre, peints entre 1514 et 1515, l’Amour sacré et l’Amour profane, expression du symbolisme absolu, et Flore, expression de la beauté idéale à l’époque de la seconde Renaissance. 

La sublimation religieuse et mythologique Titien trouve autant dans la foi catholique que dans la mythologie gréco-romaine la source de sa force créatrice. Le grand retable de l’Assomption de la Vierge, inaugure l’ère des chefs-d’œuvre religieux. De ceux-ci font partie plusieurs tableaux de la Vierge et l’Enfant, le Retable Pesaro, aux puissants effets de perspective, une Mise au tombeau, qui révèle l’inquiétude propre au peintre, ainsi que les premières toiles attestant l’influence du maniérisme qui gagne Venise : la Présentation de la Vierge au Temple et le Christ couronné d’épines.

Parallèlement, Titien exalte la joie païenne dans la suite mythologique qu’il exécute pour le prince Alphonse Ier d’Este : en 1519, l’Offrande à Vénus, célèbre pour son cortège de petits amours, et la Bacchanale, puis en 1522 Bacchus et Ariane. 

Le prestige international du portraitiste Titien, qui porte l’art du glacis (couche de vernis translucide) à son point de perfection, est le plus grand portraitiste de la Renaissance. Dès ses premières œuvres (la Schiavona ; Portrait d’homme [dit l’Arioste, mais qui pourrait être un autoportrait].), il s’attache à faire ressortir le naturel de ses personnages. Sollicité par les plus grandes familles d’Italie, Titien se met aussi au service du pouvoir religieux (le cardinal Hippolyte de Médicis en 1533 ; le pape Paul III Farnèse de 1545 à 1546) et du pouvoir politique vénitien (plusieurs portraits de doges). Il ne délaisse pas pour autant ses amis humanistes (Portrait de l’Arétin).

Le portraitiste des rois Sa gloire de portraitiste est telle que Titien est appelé à contribuer à celle des monarques. Charles Quint, qui l’a honoré en 1533 des titres de comte palatin et de chevalier de l’Éperon d’or, fait de lui le premier peintre de sa cour (1548-1551). L’empereur est immortalisé dans plusieurs portraits, de même que son fils, Philippe II. Le roi de France François Ier est lui aussi le sujet d’un célèbre tableau, qui le montre souriant. Même dans les portraits officiels, Titien cherche toujours à pénétrer au cœur des émotions les plus intimes et à saisir les expressions les plus personnelles.

La profusion des années de vieillesse Titien exerce son art pendant plus de soixante ans. À partir de 1550, il semble encore accélérer son rythme créateur. En moins de deux décennies, il exécute des œuvres pour les églises d’Ancône (Crucifixion) et de Venise (Pentecôte ; Martyre de saint Laurent ; Annonciation). Il atteint alors à un haut degré de lyrisme, émanant du pouvoir suggestif de la couleur, dans laquelle les formes de la matière semblent se dissoudre. Jusqu’à la fin de sa vie, sujets mythologiques (Tarquin et Lucrèce ; la Nymphe et le berger) et religieux s’entremêlent, et c’est au moment où il travaille à la Pietà qu’il destine à sa sépulture que Titien succombe de la peste, le 27 août 1576. 
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Aussi grandiose dessinateur que resplendissant coloriste, Véronèse fut le peintre de la magnificence décorative dans la Venise de la seconde moitié du xvie siècle. Il fut également le créateur d’un style qui exalte la figure humaine dans une même célébration du sacré et du profane.

L’intégration au milieu vénitien Fils de tailleur de pierre, Véronèse fait son apprentissage dans sa ville natale et découvre le maniérisme que Giulio Romano, l’élève le plus célèbre de Raphaël, introduit alors en Italie du Nord. Dès ses premières œuvres, il dévoile son instinct de coloriste (la Tentation de saint Antoine). Appelé à Venise en 1553, pour participer à la décoration du palais des Doges, il y ouvre son atelier en 1555 et fait de la ville sa patrie d’adoption, obtenant l’approbation de Titien lui-même pour le plafond de la Libreria Vecchia. De plus en plus proche du maître de la peinture vénitienne, il se lie également avec Palladio, dont les larges espaces architecturaux lui inspireront la plupart de ses fonds de tableaux. 

La couleur, se mêlant aux jeux de perspective, devient lumière même dans le prodigieux cycle de fresques conçu pour l’église San Sebastiano (dont les Scènes de la vie d’Esther, les Scènes de la vie de saint Sébastien, la Vierge en gloire avec saint Pierre et saint Paul). Des œuvres comme Jésus parmi les docteurs et les Pèlerins d’Emmaüs forment des jalons dans un processus créatif qui aboutira au Repas chez Simon le Pharisien. Une imagination puissante et une technique éprouvée de la peinture à l’huile président alors au surgissement d’un monde aux précieux effets chromatiques.
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L’apogée de l’inspiration Avec le cycle décoratif exécuté en 1561-1562 à la villa Barbaro de Maser, près de Trévise, dont Palladio est l’architecte, Véronèse mène à bien l’une des entreprises majeures de la peinture vénitienne. Cet immense travail est à la fois la conclusion et le dépassement de précédentes expériences. Contemporaines des fresques de la villa Barbaro, des toiles comme la Prédication de saint Jean-Baptiste et le Repos pendant la fuite en Égypte) sont parmi les plus poétiques de Véronèse. Par la suite, celui-ci s’intéresse aux recherches luministes qui se développent à Venise sous l’impulsion de Jacopo Bassano. À travers des tableaux comme les monumentales et fastueuses Noces de Cana, peintes pour le couvent San Giorgio Maggiore de Venise ou la Famille de Darius devant Alexandre, on peut suivre le laborieux renouvellement du langage pictural de Véronèse. Les quatre toiles peintes vers 1571 et conservées à Dresde (Présentation de la famille Cuccina à la Vierge, Montée au Calvaire, Adoration des Mages, Noces de Cana [nouvelle version]) de même que la Dernière Cène (rebaptisée le Repas chez Lévi) en sont le point d’aboutissement. 

L’approfondissement de la conscience artistique  Outre de nouvelles et somptueuses décorations pour le palais des Doges, dont la salle du Collège (Venise dominant le monde entre la Justice et la Paix) et la salle du Grand Conseil (le Triomphe de Venise) constituent une véritable école pour tout le baroque vénitien, Véronèse se consacre à des représentations témoignant d’une attention accrue aux sentiments des personnages – reflets d’une conscience de soi qui est aussi celle du peintre – et aux effets de dramatisation. En font foi la Mort de Lucrèce et l’Allégorie de la sagesse et de la force, de même que des sujets d’inspiration mythologique (Mars et Vénus, liés par l’amour ; Vénus et Adonis ; Mercure, Hersé et Aglauros) ou biblique (Moïse sauvé des eaux ; le Calvaire). Œuvres de fin de vie, la Pietà du musée de l’Ermitage et Un miracle de saint Pantaléon de l’église du même nom à Venise attestent le penchant à l’intellectualisme.
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Une œuvre source d’inspiration À sa mort, le 19 avril 1588, Véronèse ne laisse pas une école capable de faire fructifier son héritage : son atelier, véritable entreprise familiale, n’était formé que de modestes exécutants entièrement dévoués à son génie. Son fils aîné, Carlo Caliari, le plus doué de tous, meurt à l’âge de 26 ans. Mais la portée de son expérience, à laquelle se rattache naturellement le baroque vénitien, dépasse les limites d’une génération et les frontières de la Vénétie. Pendant deux siècles au moins, nombre d’artistes, de Rubens et Velázquez à Tiepolo, trouveront une source d’inspiration dans la richesse de son œuvre.
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Michel-Ange fut un poéte amoureux. Un de ses
neveux en apporta la preuve en faisant imprimer
3 Florence, en 1623, un recueil rassemblant les
sonnets et madrigaux de la main méme du grand
artiste. On savait que Michel-Ange faisait partie,
3 Rome, du cercle qui se réunissait autour de
la poétesse Vittoria Colonna. Un jeune Romain,
Tommaso Cavalieri, était aussi entré dans la vie
de Michel-Ange qui I'appelait son « précieux
génie », et était sans doute le dédicataire de
tant de vers.
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LaJocondeest un tableau aux dimensions somme
toute modestes (77 x 53 cm), que Léonard de
Vinci apportaavec lui lors de sa venue en France.
Que le modeéle soit I'épouse d'un notable floren-
tin ou, comme on I'a parfois suggéré, une cour-
tisane qui aurait été la maitresse de Julien de
Médicis, la Joconde reste le portrait de femme
le plus célebre du monde — une femme dont
le regard rassure et le sourire intrigue. Cette
ceuvre est emblématique du classicisme de la
Renaissance et nombreux furent les peintres
qui s'en inspirérent. Ne voulant point céder a
la dévotion générale, Marcel Duchamp affubla
la Joconde de moustaches et d’'un petit bouc...
geste de profanation humoristique, dirigé

la
fois contre Ihistoire de I'art en général et contre
le musée du Louvre en particulier.
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OEBPS/images/9782035863928_page65.jpg
P — ———
« A a réussc co guo les autres
rbuaiont do faire. »

Goethe.
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Eugéne Delacroix, « Raphaél » in Revuse de Paris (1830).
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Le Corrége était encore occupé aux peintures
de I'église Saint-Jean-I'Evanggéliste lorsqu'il fut
chargé de décorer la cathédrale de Parme. On
sait qu'il ne mena pas a bien la totalité de cette
deuxiéme entreprise. Est-ce par dépit devant
I'incompréhension que ses partis pris esthé-
tiques suscitaient parmi ses contemporains ?
Toujours est-il qu'il abandonna le chantier
apres avoir exécuté les fresques de la coupole.
La décoration du cheeur et de I'abside ne fut
réalisée quaprés sa mort.

Pourtant, cette coupole, ol I'artiste était par-
venu a suggérer un espace infini et lumineux,
fit sa gloire. Titien, qui faisait partie de la suite
de Charles Quint venu a Parme, eut ces mots
en la contemplant : « Qu'on renverse la coupole
et qu'on la remplisse d'or, on naura pas encore
assez pour la payer! »
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Léonard de Vindi, Traité de la peinture.
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San Giovanni Valdarno,
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Giambattista Bodoni, commentant
TAssomption de fa Vierge.
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Prés de Florence, 1452 - manoir du Clos-Lucé,
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Les jeunes dandys des années 1890, tel Marcel
Proust, furent de grands laudateurs de Botticelli.
Lauteur d’'Un amour de Swann s'inspira d'une de
ses fresques de la Sixtine, dont il eut connais-
sance grace aux Essais critiques de John Ruskin,
pour imaginer le portrait d’Odette de Crécy.
Cest la figure de Zéphora, la future épouse de
Moise, qui offrit a 'écrivain son modéle plasti-
que et lui permit de trouver I« incarnation » de
la femme aimée dans son roman.
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Mathématicien réputé de son vivant, Piero della
Francesca fut l'auteur de deux traités théori-
ques, I'un relatif & la perspective, I'autre aux
« corps réguliers ». Aussi son art refléte-t-il une
parfaite connaissance des régles mathémati-
ques, qui s'exprime dans une grande variété de
combinaisons architecturales et décoratives. A
travers les mathématiques, Piero della Francesca
poursuivit la recherche d’un univers idéal. Plus
que I'action lui importait la contemplation.
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Connu pour sa furia, cette « fureur » créatrice
qui le poussait & exécuter en un méme geste
dessin et peinture, et pour sa tendance & consi-
dérer comme des ceuvres abouties des esquisses
ol I'on voyait encore les traits de pinceau, le
Tintoret s'attira cette réflexion acerbe de I'Aré-
tin : « Vous peignez trop vite! ». Le Tintoret fut
alors pris d’un tout autre genre de fureur : il fit
venir le célebre écrivain dans son atelier sous le
prétexte de dessiner son portrait. En guise de
crayon, il sempara d'une dague, dont il fit sem-
blant de menacer I'Arétin. Celui-ci en fut quitte
pour la peur, mais il jura qu'il ne prononcerait
plus jamais le nom du Tintoret.
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La carriére picturale de Masaccio ne dura que
six ans de 1422 3 1428, et encore nombre d'ceu-
vres qui peuvent lui étre attribuées ont-elles
disparu. Parmi elles, destinées a des églises de
Florence, on peut citer une Annonciation, la
Sagra del Carmine, représentant la cérémonie
de consécration de I'église homonyme, un Saint
Yes (église de la Badia), que Giorgio Vasari admi-
rait en raison de la hardiesse de ses raccourcis.
Lactivité de Masaccio souléve encore d'autres
questions, qui demeurent en suspens. On s'in-
terroge, en particulier, sur son intervention pos-
sible dans la grande fresque de la Crucifixion de
I'église San Clemente, 4 Rome.
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Devise de jeunesse du Tintoret.
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« Go bon moine a visité ‘
lo Prradsis ot d lui a 6 frowmas
Ly choisin ses modilos. » |

Michel-Ange.
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il
Dans toute son ceuvre, Véronése offre une gale-
tie de portraits d'une infinie variété humaine, a
I'image de la société vénitienne qu'il a immor-
talisée. Il fut accusé d'impiété par I'Inquisition,
car méme la Céne est pour lui prétexte a créer
un programme iconographique profane, mélant
personnages exotiques, femmes en habits de
féte, nains et bouffons. Il déclara : « Nous autres
peintres jouissons des mémes licences que les
poétes et les fous. »
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Urbino 1483 - Rome 1520
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Fra Angelico fut le chef de file ou du moins le
modele de tout un groupe de miniaturistes et
de peintres florentins, au premier rang desquels
figure Benozzo Gozzoli. Mais on peut aussi juger
de son importance par l'influence qu'il exerca
sur des artistes qui ne furent pas directement en
relation avec lui, comme Filippo Lippi. Certaines
de ses ceuvres, comme /e Couronnement de la
Vierge, furent aussi déterminantes pour la car-
rigre de Domenico Veneziano.
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Eugéne Delacroix, Journal.
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Vv hlle Lorneer

Borgo San Sepolero, [aujourd hui Sansepolero],
province d'Arezzo, v. 1416 - id. 1492
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En 1507, Jules Il décida de quitter les appar-
tements d’Alexandre VI Borgia, décorés
par il Pinturicchio, et de s’installer dans les
« Chambres » situées & 'étage supérieur, dans
Iaile nord du Vatican. Avant de faire appel 3
Raphaél, il avait congédié quatre autres pein-
tres de renom, dont le Sodoma et Lorenzo Lotto.
Il n‘avait pas davantage hésité a faire effacer
les fresques existantes, qui étaient pourtant
de la main de Piero della Frar$esca et de Luca
signorelli... ?
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